
  [image: img]


  [image: img]


  Donnez-nous aujourd’hui

  notre faim quotidienne…


  Gaston Bachelard


  


  


  Cet ouvrage est une édition revue et corrigée

  de Vouloir sa vie: la Gestalt-thérapie aujourd’hui


  




  Direction éditoriale: Sylvie Cuchin


  Édition: Marie Mathelier et Joëlle Gardette (pour la présente édition)


  Secrétariat d’édition: Florence Richard Illustrations: Franck Proix (p. 26, 28, 35, 60, 69, 85, 94, 115) Sophie Allamand (p. 46, 47, 53, 68, 81, 89, 97)


  Corrections: Sylvain Tane et Cécile Michel


  Mise en page: AGD Dreux

  


  ISBN: 978-2-7256-6349-4


  © Retz / HER, 1999.


  © Retz / S.E.J.E.R., 2004.


  © Retz, 2008 pour la présente édition.


  Préface


  


  Cest en 1951 que paraît aux États-Unis louvrage fondateur: Gestalt Therapy1. On ne peut pas dire que le succès soit immédiat. Et pourtant cet ouvrage collectif constitue un événement important dans lhistoire de la psychothérapie. Il propose à la fois une nouvelle approche psychologique de lhomme, de ses manifestations pathologiques, et une démarche thérapeutique originale. Fritz Perls, qui en a été linspirateur, écrit non sans ironie: Petit-bourgeois juif obscur, puis médiocre psychanalyste, enfin créateur possible dune nouvelle méthode de traitement, je deviens linterprète dune philosophie viable qui pourrait apporter quelque chose à lhumanité.


  Cette démarche se situe en effet, avec plusieurs autres nouvelles thérapies, dans le courant de la psychologie humaniste; courant qui a ouvert une troisième voie entre la psychanalyse et le comportementalisme (béhaviorisme).


  Quest-ce qui fait loriginalité de ce courant? Face à la psychanalyse qui met laccent sur linconscient, et au comportementalisme qui ne prend en compte que les conduites observables, la psychologie humaniste affirme limportance centrale de lexpérience vécue. Il sagit à la fois de privilégier labord subjectif de lexpérience et daffirmer le primat de lexistence sur tout point de vue essentialiste. Dans ce sens, elle se rattache au mouvement philosophique de lexistentialisme (Heidegger, Sartre…). Il ny a pas pour elle une essence de lhomme, un modèle humain. Chacun peut devenir lartisan et le créateur de sa vie. Et cest le sentiment de plénitude, de réalisation de soi éprouvé singulièrement à tous les niveaux de lêtre qui est le meilleur critère de léquilibre et de la santé.


  La psychologie humaniste ne cherche pas non plus à séparer le normal et le pathologique ou à proposer des catégories diagnostiques; elle ne vise pas à guérir ce qui serait défini comme une maladie psychique. Il sagit pour elle de permettre à chaque personne de vivre plus pleinement et plus librement (Grandir et aimer ce qui vient, disait Perls), dépanouir toutes ses potentialités et dêtre, au sens fort, lauteur de sa vie. Car au cur de la crise de lhomme moderne se trouve laffaiblissement de son expérience de lui-même en tant quêtre responsable, capable dorienter et de contrôler son existence. Cest cette capacité que la psychologie humaniste entend lui redonner, en mettant laccent sur les notions de croissance, dautonomie et de responsabilité. Plutôt que dappréhender lhomme dans ses limites et dans ses déterminismes, elle vise à accroître son champ de liberté et son pouvoir de décision, à permettre à chacun de choisir sa vie.


  


  Cette orientation existentielle et humaniste se traduit dans le domaine de la psychothérapie par plusieurs choix:


  •Préférer léprouvé à lexpliqué; la compréhension de ce qui advient dans lici et maintenant à la recherche des causes; lempathie à linterprétation.


  •Faire que la thérapie nentraîne pas la dépendance et la passivité du patient mais le place en agent actif de son changement.


  •Rendre lindividu à sa totalité en élargissant le champ de sa conscience, de ses relations à lui-même et aux autres; et en lui permettant de se réapproprier les aspects déniés ou projetés de sa personnalité.


  •Subordonner la technique à lauthenticité et à limplication relationnelle, en insistant sur la qualité de présence et dattention du thérapeute ouvert à tous les modes de communication (verbal, corporel, émotionnel…) avec son client.


  •Travailler sur la situation et sur la relation thérapeutique elle-même en se centrant sur le contact et les formes de communication ici et maintenant, dans lintensité dun présent ouvert sur lavenir et nourri par le passé.


  Ces choix définissent dans les grandes lignes les orientations caractéristiques de la Gestalt-thérapie.


  


  Cinquante ans après la parution du livre fondateur, cette approche est bien vivante. Elle sest imposée comme lune des démarches majeures dans le champ des nouvelles thérapies. Solidement implantée en Amérique et dans la plupart des pays européens, elle a atteint aujourdhui le stade de la maturité. En témoigne le nombre élevé dassociations, décoles de formation et de thérapeutes qui sen réclament, et le fait quelle a fécondé de nombreux domaines: la psychothérapie individuelle ou de groupe bien sûr, mais aussi la formation, lintervention dans les organisations, les ressources humaines, le travail social, la consultation… Le succès incontestable de la Gestalt-thérapie tient à plusieurs facteurs. Parmi ceux-ci, le caractère intégratif de cette démarche occupe certainement un rôle central. Dailleurs Fritz Perls a longtemps hésité sur sa dénomination. Il avait pensé un moment lappeler psychothérapie intégrative avant de retenir lexpression de Gestalt therapy par référence à un courant de la psychologie allemande (Gestaltpsychologie) qui lavait beaucoup influencé lors de ses études à Berlin.


  


  Pourquoi parler de thérapie intégrative?


  Nous avons déjà évoqué un aspect de la réponse. La Gestalt-thérapie met laccent sur la personne considérée comme une totalité. Elle soppose ainsi à dautres démarches qui découpent lindividu en une somme de fonctions, dinstances ou de mécanismes. Pour utiliser une image, lhomme nest pas une addition de cellules, de fluides et dorganes; cest un organisme qui vit comme une unité, et cest lensemble qui donne sens aux différents éléments en interaction. La totalité est aussi celle de lhomme intégré à son environnement physique et social et agissant sur celui-ci. Dans ce rapport dinteraction avec lenvironnement, la relation aux autres joue un rôle fondamental. La Gestalt affirme lunité irréductible des dimensions somatiques, psychiques, relationnelles et socioculturelles de lhomme.


  En même temps, lunité et léquilibre de la personnalité sont constamment menacés. Sous la pression des autres et des normes sociales, nous étouffons ou rejetons certains aspects de notre personne: nous réprimons, par exemple, certaines émotions; nous oublions des besoins fondamentaux de notre organisme; nous masquons les sentiments que les autres pourraient désapprouver; nous laissons en jachère beaucoup de nos potentialités… Cest pourquoi la Gestalt-thérapie sefforce de combler les failles de la personnalité pour rendre lindividu à sa totalité, comme lécrit Perls. Pour lui, une personne saine est une personne qui est totalement en relation avec elle-même et qui sait sajuster de manière créative à la réalité environnante, au lieu de fuir dans limaginaire. Pour illustrer cette idée, il propose limage suivante: le psychotique dit: Je suis Napoléon., le névrosé: Jaimerais être Napoléon.; et la personne sensée: Je suis ce que je suis. Cette conscience de soi, en tant quorganisme et en tant que totalité intégrée, Perls lappelle le self (le soi). Cest le stade dauthenticité et de spontanéité créatrice que lindividu atteint quand il a dépassé le niveau des illusions, des clichés, des rôles sociaux et des jeux par lesquels nous manipulons notre entourage (Jappelle névrosé, écrit Perls, tout homme qui se sert de son potentiel pour manipuler les autres, au lieu de devenir adulte.).


  Mais si Perls avait songé à appeler sa démarche thérapie intégrative, cest aussi pour une autre raison. Il pensait que la démarche quil proposait était capable dintégrer les apports majeurs des principales approches thérapeutiques. Lui-même sétait formé dans un premier temps à la psychanalyse; et même sil a été amené à remettre en cause par la suite certaines positions de la psychanalyse orthodoxe, il a toujours manifesté son intérêt et son admiration pour les gigantesques découvertes de Freud et de ses disciples.


  Mais il revendiquait aussi lhéritage de Wilhelm Reich (dont il avait été le patient pendant un temps); celui-ci a mis laccent sur lunité psychosomatique de lhomme, sur limportance de lancrage corporel des mécanismes de défense et sur la dimension énergétique du fonctionnement humain.


  Perls sest inspiré également de la technique active de Sandor Ferenczi, des conceptions de Carl-Gustav Jung sur le développement ou le soi, du psychodrame de Jacob Moreno, ou de la notion de jeu dÉric Berne (le fondateur de lanalyse transactionnelle).


  


  Lun des grands intérêts de la Gestalt-thérapie est justement la tentative de synthèse (même si elle reste partielle), cet effort pour jeter un pont entre les approches psychodynamiques (centrées sur les aspects intrapsychiques de la personnalité) et les approches relationnelles (sintéressant à la communication et aux modes de contact interpersonnels).


  Voilà, très rapidement évoquées (mais il ne sagit que dune préface), quelques caractéristiques de la Gestalt-thérapie qui marquent son identité et peuvent expliquer son succès et sa pérennité. Car nous en sommes aujourdhui à la troisième génération (celle des praticiens après celle des fondateurs et celle des théoriciens), selon lexpression de Serge Ginger qui a été lun des initiateurs en France de la Gestalt-thérapie2. Fidèle à lesprit de Perls, il met dailleurs en garde les Gestaltistes actuels contre la rigidification dogmatique. Il aime citer à ce propos la phrase dÉ. Herriot: Tout commence dans lenthousiasme… et finit dans lorganisation.


  


  Lorganisation, ou du moins linstitutionnalisation, est inévitable; elle est aussi un signe de maturité. Espérons cependant quelle nétouffe ni lenthousiasme ni la créativité. Ce que laisse bien augurer louvrage de Gonzague Masquelier.


  Actuel directeur de lÉcole Parisienne de Gestalt, il appartient à cette troisième génération, celle des praticiens; mais il est de ceux qui savent parfaitement doù ils viennent et qui ont intégré les différents apports notionnels qui constituent la base théorique de la Gestalt-thérapie.


  Il nous offre une présentation particulièrement claire, accessible et vivante de cette approche.


  Cette présentation sait trouver un juste équilibre entre lhistoire, létat actuel de la théorie et la pratique. Elle retrace la genèse de la Gestaltthérapie à travers le parcours de Fritz et Laura Perls, leur rencontre newyorkaise avec Paul Goodman et Ralph Hefferline, laventure californienne du Centre dEsalen.


  Elle propose ensuite un exposé des concepts fondamentaux de la Gestalt qui sait allier simplicité et rigueur, tout en évitant le jargon ou la technicité inutile. Le recours à des illustrations permet lancrage de ces concepts dans lexpérience vécue. Enfin Gonzague Masquelier montre les différents champs de pratique de la Gestalt: de la psychothérapie à la formation et à lintervention. Il dresse aussi une carte de létat actuel de la Gestalt en France.


  On peut dire légitimement que son ouvrage est intégratif. Sans ignorer les différents courants qui parcourent la Gestalt et contribuent à son dynamisme, il sait prendre de la hauteur et en privilégier les aspects les plus solides et les mieux reconnus. Mais il sait aussi éviter toute clôture doctrinaire. Il prolonge en cela lesprit de Perls qui affirmait à la fin de sa vie: Il ny a pas de fin à lintégration (la vie ne sarrête jamais), il y a toujours une possibilité de croître.


  


  Edmond Marc



  Introduction:

  Pour comprendre la Gestalt


  


  Gestalt vient du verbe allemand gestalten, qui signifie «mettre en forme, donner une structure». La Gestalt1 s’intéresse particulièrement au contact: comment entrons-nous en contact avec nous-même, avec les autres, avec notre environnement? Le psychothérapeute gestaltiste est un spécialiste de ce que nous appelons la «frontière-contact», c’est-à-dire la zone où s’échangent des informations, des désirs, des besoins matériels. Cette frontière est sans cesse mouvante, elle est notre manière d’être au monde, d’être en relation.


  Beaucoup d’approches thérapeutiques tentent d’expliquer notre psychisme en termes d’entités (le Ça, le Moi et le Surmoi en psychanalyse), de grilles d’observation comme les trois états du Moi en analyse transactionnelle (Parent, Adulte, Enfant), de blocages corporels (bioénergie), etc.


  La Gestalt-thérapie nous a fait passer de l’ère de la photographie à l’ère du cinéma. Je veux signifier par là qu’elle s’intéresse au «processus», à l’ajustement permanent entre un organisme et son environnement. Cet ajustement est par définition en perpétuel changement. Il n’est pas possible de fixer ce contact, comme une photo pourrait fixer une expression, une mimique. Le Gestaltiste parle de cycle de contact, d’ajustement créateur, de forme qui émerge du fond, autant de termes qui évoquent le mouvement, le cinéma, le théâtre. Choisir sa vie, c’est essayer d’inventer en permanence de nouvelles manières d’être au monde.


  Une posture humaniste


  La Gestalt est donc à la fois une science, avec des outils d’analyse rigoureux, et un art de vivre puisqu’elle contribue à rendre la vie plus harmonieuse et variée; elle est surtout une psychothérapie, c’est-à-dire une démarche permettant, dans un cadre donné, d’explorer des difficultés existentielles.


  Son originalité n’est donc pas dans ses techniques, que nous évoquerons dans la deuxième partie, mais plutôt dans son objectif: élargir le champ de nos possibles, augmenter notre capacité d’adaptation à des êtres ou à des environnements différents, restaurer notre liberté de choix.


  


  On classe à juste titre la Gestalt dans le courant des psychothérapies humanistes. En Grèce, la therapeutris était une servante du temple, chargée de prendre soin des statues des dieux: les entretenir, les décorer, les honorer2. J’aime cette étymologie: le thérapeute n’est donc pas le «médecin», supposé tout savoir et qui aurait le pouvoir de guérir la névrose de son patient, mais celui qui se met au service d’un être en difficulté, pour l’aider à retrouver ou conserver sa beauté.


  Le préfixe «psycho» vient également du grec: psuckhé, qui signifie le souffle, l’énergie vitale, le siège des émotions; il désigne également le papillon, symbole de l’immortalité de l’âme3. Le psychothérapeute est donc celui qui aide une personne à entretenir ou à retrouver son souffle vital.


  Le qualificatif d’humaniste a été donné à un courant de thérapie qui s’est d’abord développé aux États-Unis dans les années 1950. L’idée est de proposer une troisième voie, entre la psychanalyse vécue comme déterministe (ce qui m’est arrivé dans l’enfance conditionne mon existence), et le comportementalisme (un stimulus donné provoque une réponse prévisible; il faut donc changer le comportement ou l’environnement pour obtenir la réponse souhaitée).


  La relation est au centre


  La Gestalt est une thérapie qui place le client4 comme acteur du changement, et la relation comme moteur de ce changement. Ce qui se passe entre le client et son thérapeute est le révélateur de ce que la personne crée comme forme de contact dans son quotidien.


  Elle est donc avant tout une terre d’accueil, où se retrouvent des êtres humains (professionnels et clients) qui ont choisi cette approche pour son ouverture intellectuelle, pour sa prise en compte de l’homme dans sa globalité corporelle, émotionnelle, intellectuelle, sociale et spirituelle.


  Le «prix à payer» de ce choix, de ce positionnement théorique, est la difficulté à décrire cette approche, car la richesse d’une relation vivante ne peut pas se réduire à des schémas ou à des techniques. Le Gestalt-thérapeute ne s’abrite pas derrière une méthode ou une grille d’analyse; il travaille avec ce qu’il est, c’est-à-dire ce qu’il aime, avec les découvertes effectuées lors de son propre cheminement, avec son cur, mais aussi, parfois, avec ses zones d’ombre, sa fatigue.


  Mon projet


  Ce livre est destiné à un large public, intéressé par les courants des psychothérapies. J’ai, par exemple, choisi des exemples cliniques pour illustrer les différents concepts, plutôt que de développer leurs fondements théoriques, au risque de décevoir certains professionnels.


  Une remontée aux origines de la Gestalt nous permettra de connaître ses fondateurs. Puis une deuxième partie en explicitera les principaux concepts et leurs sources philosophiques. Enfin, nous terminerons par les différents champs d’application et leur développement en France.


  

  
    PREMIÈRE

	PARTIE


    


    L’histoire de la
Gestalt-thérapie

  


CHAPITRE 1

Fritz Perls et Laura

 

Friedrich Perls, dont le diminutif est Fritz, est né à Berlin le 8 juillet 1893 dans une famille aisée. Il passe son enfance dans le ghetto juif de la banlieue berlinoise et y reçoit une éducation très classique ; il se décrit d’emblée comme un enfant rebelle1. Très jeune, il réalise la difficulté de s’insérer dans un milieu social : son éducation est trop libre pour être bien acceptée dans le milieu juif orthodoxe du ghetto, et ses origines le font rejeter par la bourgeoisie allemande. La famille déménage en 1898 pour un quartier chic du centre de Berlin, mais les difficultés de voisinage demeurent.

Son père, Nathan, est négociant en vin. Il voyage beaucoup pour son commerce ; Fritz le décrit comme un grand séducteur, aimant la société et cherchant l’assimilation dans la culture allemande. S’il appartient à une organisation culturelle juive, il est également franc-maçon.

Sa mère, Amélia, est originaire d’une famille juive orthodoxe ; elle n’a guère suivi d’études, mais aime le théâtre et l’opéra.

Les conflits entre ses parents sont nombreux. Fritz est témoin de disputes violentes au cours desquelles Nathan bat Amélia, laquelle se venge en lui tirant avec violence sa longue barbe. Fritz en vient à détester son père et développe un esprit de rébellion qui ne le quittera guère. Il est par contre très heureux avec Grete, l’une de ses deux sœurs.

Vers l’âge de dix ans, Fritz fugue pendant quelques jours, se fait renvoyer de l’école, commet quelques larcins. Puis il découvre le théâtre, gagne un premier cachet comme figurant, et travaille avec le metteur en scène Max Reinhardt. Ce professeur insiste sur l’émotion, sur la justesse d’une voix ou d’un geste qui, au moindre artifice, « sonne faux ». Il dirige les acteurs d’une manière totalement nouvelle : « Soyez davantage vous-même. » Fritz se révèle dans le rôle de Méphistophélès2.

Cette passion permet à Fritz de « rentrer dans le droit chemin » et de retrouver, sinon l’estime de son père, du moins la complicité de sa mère. Après une scolarité qu’il qualifie de médiocre, il entreprend des études de médecine, puis de psychiatrie, tout en restant passionné de théâtre et d’opéra.

 


Cette passion pour la mise en scène et l’expression des émotions influencera plus tard son métier de psychothérapeute.



 

Fritz soldat

La Première Guerre mondiale interrompt ses études ; en 1915, il s’engage comme volontaire dans la Croix-Rouge, et se retrouve en Belgique, infirmier d’une unité spécialisée dans les attaques au gaz. On l’utilise souvent comme interprète car il parle bien le français.

Fritz est atterré par la folie meurtrière de ce conflit. Il ne se considère pas comme juif car il n’est pas pratiquant, mais ses chefs l’envoient dans des missions dangereuses, en lui expliquant avec mépris que cela fera peut-être un juif de moins après la guerre. Il se demande parfois qui sont ses véritables ennemis : les Anglais en face ou les Allemands dans sa propre tranchée. Il est blessé par un obus puis victime de lésions pulmonaires après une attaque au gaz. Le titre d’officier lui est accordé en 1917.

 


Il traverse ces épreuves profondément bouleversé, avec deux traits de tempérament qui le définissent bien : un profond humanisme (il se révolte par exemple quand on lui interdit de soigner les blessés anglais) et une étonnante lucidité, parfois désabusée, quant à la personne humaine (qu’il sait être capable des pires atrocités).



 

Son cheminement thérapeutique

Après la guerre, Fritz reprend ses études, devient neuropsychiatre, fréquente les milieux artistiques et contestataires berlinois. Il s’intéresse à la psychanalyse, vécue à l’époque comme une démarche novatrice mais très controversée. En 1926, il entreprend une thérapie avec Karen Horney, une élève dissidente de Freud3.

 


Cette psychanalyste insiste sur la prise en compte de l’environnement socioculturel dans la cure : négligeant l’exploration minutieuse du passé, elle insiste sur les difficultés actuelles, responsables des troubles du comportement. Elle émigrera ensuite aux États-Unis et ses thèses seront reprises par les premiers mouvements féministes américains : certaines névroses, dites féminines, sont induites par la place donnée aux femmes dans la société. Elle restera toujours en contact avec Perls, le soutiendra dans ses recherches et l’aidera à s’installer à New York.



 

En 1927, Perls quitte Berlin pour Francfort, où il s’occupe de soldats blessés au cerveau, sous la direction de Kurt Goldstein. Ce dernier travaille sur la Gestalt-Psychologie, qui étudie comment nous percevons les formes, comment notre cerveau fabrique les images. Il n’y a pas de projet psychothérapeutique dans cette branche de la psychologie, mais Perls empruntera plus tard le mot de Gestalt pour baptiser sa démarche en thérapie.

Il reprend son travail psychanalytique avec Clara Happel, et fréquente les philosophes, comme Buber4 et Tillich5. Il s’intéresse au Bauhaus6, établissement d’enseignement artistique et mouvement d’art contemporain qui prône une nouvelle pédagogie : l’expérimentation menée par un étudiant est plus féconde que l’apport extérieur de connaissances par un professeur.

Son cheminement psychanalytique l’incite à interroger tous les « il faut » qui jalonnent sa vie : il faut être respectable, il faut gagner de l’argent, il faut plaire… Il se débarrasse peu à peu de toutes ces contraintes qui l’étouffent, mais se sent perdu et angoissé en les abandonnant.

 


Nous trouvons là encore deux thèmes qui lui seront chers dans l’élaboration de la Gestalt-thérapie, à savoir la recherche de l’authenticité et la valorisation de l’expérimentation (réalisée par le client avec l’accompagnement sécurisant du thérapeute).



 

C’est à cette époque qu’il rencontre sa future compagne…

La belle étudiante

Lore Posner est beaucoup plus jeune que Fritz. Elle est l’aînée d’une famille de trois enfants. Son père est un riche fabricant de bijoux. Elle reçoit une éducation à la fois classique pour une jeune fille bourgeoise de son époque (couture, piano, poésie) et moderne puisque son père la pousse à suivre des études supérieures et valorise son intelligence originale et sa curiosité. Elle renonce donc à une carrière de soliste pour des études de droit puis de psychologie.

En fréquentant Fritz, Lore retrouve deux polarités qui lui sont importantes : un besoin de sécurité, nourri de leurs douze années de différence et du statut social de Fritz, médecin et ancien combattant décoré ; à l’opposé, un besoin d’aventure, alimenté par les aspirations bohèmes de celui qu’elle souhaite épouser. Diplômée de Gestalt-Psychologie, elle partage son goût pour la recherche et sa passion pour l’art (c’est une excellente pianiste, férue d’opéra).

Mais le père et le frère de Lore s’opposent à cette liaison et mènent une enquête sévère qui conclut à une mésalliance. Rien n’y fait : pour ses vingt ans, Lore s’installe avec Fritz et se désolidarise de sa famille. Résigné, le père de Lore écrit : « Si je fais quoi que ce soit contre lui, je perds ma fille. Et cela, je ne le veux pas7. »

Elle anglicise son prénom en Laura et, comme Fritz, entreprend une psychanalyse avec Clara Happel. Elle précise elle-même que sa première motivation est de comprendre le jargon de son compagnon et de ses amis : « En somme, je voulais faire partie du club8 ! »

Vienne, puis Berlin

En 1927, Perls envisage de devenir lui-même psychanalyste et part pour une année de formation complémentaire à Vienne, avec Hélène Deutsch. Il est déçu par sa froideur professionnelle.

Il rentre à Berlin et s’installe comme psychanalyste9, tout en poursuivant son cheminement personnel avec Eugen Harnick, à raison de cinq séances par semaine. Après quatre années de vie commune, Laura lui demande de l’épouser. Fritz veut travailler cette décision en séance, mais son analyste lui répond : « Vous n’êtes pas autorisé à prendre une décision importante pendant la durée de votre analyse. Si vous vous mariez, j’interromps votre cure. » Perls échange alors la psychanalyse pour le mariage, selon ses propres dires10 et épouse Laura en août 1929. Leur fille Renate naît deux ans plus tard.

Fritz poursuit sa thérapie avec Wilhem Reich, qui lui fait découvrir l’intérêt de l’approche corporelle et émotionnelle. Il se sent stimulé et valorisé par ces axes de travail et dira toujours que, de ses quatre psychanalystes successifs, Reich fut pour lui le plus important.

La montée du nazisme interrompt cette période. Reich, attaqué pour ses positions marxistes, s’enfuit en Norvège. Outre ses origines juives, Fritz est homme de gauche, membre de la Ligue antifasciste ; il donne des cours à l’université du Travailleur : autant de raisons pour être la cible des nazis. Il part en urgence pour la Hollande en avril 1933, avec cent marks cachés dans un briquet11. Laura se réfugie avec leur fille de deux ans chez ses parents dans le sud de l’Allemagne. En mai 1933, les nazis brûlent devant l’université de Berlin les œuvres de Freud, Einstein, Thomas Mann, Zweig.

Laura rejoint Fritz six mois plus tard. Le couple n’est pas autorisé à travailler et la misère s’installe. Ils décident en 1934 de partir pour l’Afrique du Sud ; ils sont attirés par les recherches de Smuts, Premier ministre et cofondateur de la Société des Nations (1919)12, sur la vision globale de l’homme et de la société, le « holisme ».

Johannesburg

Fritz apprend intensivement l’anglais pendant les trois semaines du voyage en bateau. Le couple est séduit par la richesse et la qualité de vie qu’ils découvrent en Afrique du Sud.

En 1935, Fritz et Laura fondent l’Institut sud-africain de psychanalyse et le succès vient très rapidement.
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